
[image: Couverture : Collectif, Juin 2024, Harlequin]


[image: Couverture : Collectif, Juin 2024, Harlequin] 

[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre]


Prologue
Une calamité, ce pot de départ. Non parce que personne n’était venu, mais parce que tout le monde était là, au contraire : du manager aux collègues d’équipe en passant par le personnel administratif, les standardistes et le chef du chef du chef. De deux choses l’une : soit ils étaient tous tristes de le voir partir, soit ils étaient en quête d’une bonne excuse pour boire un verre.
Quoi qu’il en soit, le bar tournait à plein régime. Le vacarme des rires et des conversations était tel que Brin en avait les oreilles qui sifflaient. Comme toujours dans ce genre de situation, il avait l’impression d’être là physiquement, mais ailleurs mentalement. D’observer la scène plutôt que d’en faire partie, un peu comme si son esprit flottait hors de son corps et le regardait, attablé au premier étage d’un pub branché qui donnait sur la marina d’Auckland et ses yachts luxueux, entouré de gens qu’il ne reverrait sans doute jamais. Clairement, il avait déjà son compte de bière. Le moment était venu de s’éclipser.
Brin allait se lever lorsqu’on lui claqua le dos. Il se retourna pour voir Lewis, secouriste en chef aux soins intensifs : son manager, et accessoirement un bon copain. À en juger par son regard trouble et ses jambes flageolantes, il avait bu un coup de trop.
— Brin, mon pote…  On ne peut vraiment pas te convaincre de rester ?
— Essaye de plaider ma cause auprès des services d’immigration. Peut-être qu’ils m’accorderaient un nouveau visa. Auquel cas, ce serait génial. J’adore la Nouvelle-Zélande.
— Mais pas assez pour t’engager sur du long terme. Ils ne renouvelleront pas tes papiers pour un contrat temporaire, tu le sais bien.
Oui, mais Brin n’était pas prêt à signer autre chose, pour des raisons qui ne regardaient que lui.
— Un jour, peut-être, je reviendrai, dit-il en haussant les épaules. On ne sait jamais. Pour le moment, j’ai envie de me balader un peu dans les antipodes.
— Les Australiens ont de la chance de t’accueillir. En tout cas, sache que tu auras toujours un travail parmi nous.
— Merci, Lewis.
Brin réussit enfin à s’extraire de son siège et, d’un geste, indiqua qu’il désirait se rendre aux toilettes. Toutefois, une fois sûr que personne ne le voyait, il bifurqua vers la gauche, s’engagea sur l’escalator qui descendait au rez-de-chaussée, puis sortit dans une rue piétonnière bordée de bars, de restaurants et d’hôtels. Alors, il prit une profonde inspiration qu’il relâcha lentement. Bon sang, il détestait les adieux. S’étaient-ils aperçus de son absence ? Il leva les yeux vers l’étage, d’où s’échappaient des rires et le martèlement sourd d’une basse électrique. Non, apparemment, personne n’avait rien remarqué. Brin plongea les mains dans ses poches et se dirigea vers l’hôtel quatre étoiles où il allait passer sa dernière nuit en Nouvelle-Zélande : une petite fantaisie avant son départ.
Le premier coup porta sur son ventre. Le second, sur sa hanche droite. Les poings serrés, Brin fit volte-face sur lui-même, mais ne vit pas le moindre assaillant. Avait-il rêvé ? Une douleur à l’estomac lui disait que non. Il entendit alors un gémissement et remarqua une femme étalée par terre devant lui. Elle avait dû trébucher et s’était accrochée à lui pendant sa chute. Il se surprit à détailler sa robe à paillettes grise ainsi que ses talons aiguilles sexy, et s’en voulut de faire attention à des détails pareils alors qu’elle devait s’être fait mal. Il s’accroupit pour tenter de croiser le regard de l’inconnue. Elle avait de grands yeux couleur noisette et une belle bouche soulignée par un rouge à lèvres vermeil.
— Eh, vous allez bien ? Bon sang, je suis désolé. Je ne vous avais pas vue !
— Je ne vous ai pas vu, désolée, dit-elle en même temps que lui.
— Eh bien, voilà qui nous apprendra, à tous les deux.
D’un bref regard, Brin s’assura qu’elle n’avait rien de cassé. Par bonheur, elle n’avait pas l’air blessée, juste un peu étourdie.
— Si vous avez mal quelque part, criez.
— Non, ça va. Si ce n’est mon amour-propre.
Elle se redressa alors sur son séant et examina ses jambes.
— Mais si j’avais eu des collants, ils seraient fichus.
Sa remarque attira l’attention de Brin sur ses jambes nues. Elle avait un beau corps, un joli visage cerné d’un nuage de boucles blondes, un teint hâlé qui dénotait une vie au grand air. Mais alors l’inconnue jeta un regard derrière elle, comme pour s’assurer qu’elle n’était pas suivie.
— Vous n’êtes pas en danger, dites ?
— Non, non. Mon seul risque, c’est qu’on s’aperçoive que j’ai quitté en douce une fête pour mes trente ans au moment crucial de la tournée des shots de tequila. Vous savez, celui où l’on est censé danser sur les tables.
— Dommage, c’est le clou de la soirée. Surtout si on aime Dancing Queen.
— Ça se passe par là, dit-elle en désignant un bar devant lequel un panneau indiquait « Fête privée ». Allez-y si ça vous tente. Personne n’y trouvera rien à redire.
— Non merci. À vrai dire, moi aussi, je me suis éclipsé en douce.
— Tiens donc ? Dites-moi tout.
Elle dénoua les lanières de ses sandales et se déchaussa. Puis elle lui tendit la main pour qu’il l’aide à se relever. Alors qu’il le faisait, plusieurs détails le frappèrent simultanément. Son inconnue était légère comme une plume. Elle sentait bon, un délicat parfum de jasmin qui lui fit penser à des nuits tièdes d’été. Elle n’avait aucun problème pour marcher pieds nus, comme beaucoup de Néo-Zélandais. Et elle ne portait pas d’alliance.
La femme se dirigea vers la barrière du quai, s’y accouda et prit une profonde inspiration qu’elle relâcha lentement. On aurait dit qu’elle essayait de se calmer. Pour le coup, Brin en oublia de lui expliquer ses raisons de fuir…  et, eh bien, tout.
— Vous êtes sûre que ça va ?
— Tout à fait, affirma-t-elle avec un hochement de tête. Il vient d’où, votre accent ?
— D’Irlande.
— Ah, bon. J’hésitais entre l’Irlande et l’Écosse.
— C’est comme moi avec les accents australien et néo-zélandais. Je les confonds toujours. J’ai dû blesser pas mal de monde.
— C’est sûr ! Ils n’ont rien à voir.
— Pas pour moi. Bref, je pars en Australie demain, donc j’apprendrai peut-être à les distinguer une fois là-bas.
Elle le dévisagea, la tête inclinée de côté.
— Vous partez ? Demain ?
— Aye. J’ai un contrat de quatre mois là-bas. Après, qui sait ? J’irai peut-être en Asie ou en Amérique du Sud.
— Vous fuyez quelque chose, monsieur l’Irlandais ? demanda-t-elle, le regard étréci.
— Je m’appelle Brin. Ce que je fuis, vous n’avez pas besoin de le savoir.
Un sourire séducteur dansa sur les lèvres de l’inconnue.
— Vous m’intriguez, Brin.
— Sérieusement, moins vous en saurez sur moi, mieux cela vaudra. Comment vous appelez-vous, au fait ?
Elle se détourna pour regarder les bateaux.
— Mi…  chelle.
Avait-elle hésité ou s’agissait-il juste d’un hoquet ? Quoi qu’il en soit, il n’était pas sûr qu’elle lui ait dit la vérité. À moins que ce ne soit la façon normale de prononcer ce prénom ici, en laissant traîner la syllabe.
— Ravi de vous rencontrer, Mi…  chelle.
— Et moi de même, Brin l’Irlandais, répondit-elle en lui serrant la main.
— Sérieusement, ça ira pour rentrer chez vous ? Je peux vous aider ?
— Je ne rentre pas chez moi ce soir, dit-elle avec un éclat vif dans le regard.
— Non ? Vous êtes une vraie fugitive, dans ce cas.
— Non, je passe la nuit là.
Du doigt, elle désigna un hôtel : le même que le sien ! Pour une coïncidence…  Mais Brin n’était pas du genre à croire au hasard ou au destin. Et puis, rien ne lui disait qu’elle y séjournait toute seule. Était-elle célibataire ?
— Mon amie m’a offert un week-end dans un quatre étoiles. Je ne viens pas souvent en ville.
— À cause de votre famille ?
Elle fit volte-face vers lui, l’air méfiant.
— Quoi ?
Tiens, tiens…  Il semblerait qu’il ait touché une corde sensible. Il fit toutefois machine arrière pour ne pas la blesser. Jusqu’à présent, le courant passait bien entre eux, et il appréciait ce bon moment. Autant ne pas tout gâcher.
— Je veux dire, on ne vous voit pas souvent en ville parce que vous vivez dans un charmant village, entourée d’une tripotée de marmots avec un mari que vous adorez ?
— Un village, vous dites ? Oui, on peut dire ça comme ça. Mais je n’ai pas d’enfants, pas de mari, pas de… 
Elle eut soudain l’air épuisée et très, très triste. Alors qu’elle contemplait la mer, les lèvres pincées, Brin ne put s’empêcher de se demander ce qui la rendait aussi mélancolique et s’il pouvait l’aider d’une manière ou d’une autre. Qu’est-ce qu’il lui prenait de penser une chose pareille ? Ils venaient de se rencontrer, et elle n’était pour lui qu’une inconnue. Mais une belle inconnue. Et demain matin, il devait s’en aller. Autrement dit, il n’avait rien à perdre, n’est-ce pas ?
— Navré, je ne voulais pas vous faire de la peine, dit-il en lui touchant l’épaule.
Pouvait-il se permettre ce genre de familiarités avec elle ? Saisi d’un doute, il laissa tomber son bras. Elle semblait toutefois à des lieues de se formaliser de détails comme celui-ci. Lorsqu’elle le regarda à nouveau, ses yeux brillaient de larmes contenues. Brin en fut bouleversé.
— Pas du tout ! Simplement, comment dire…  J’ai sans doute trop forcé sur le vin. Je n’aurais pas dû. Ça me donne des idées noires.
— Je comprends. Il vaut mieux ne pas abuser. C’est pour cela que j’ai quitté cette fête. Tout le monde insistait pour me payer des coups, et je n’osais pas refuser de peur de les vexer. Mais quand j’ai trop bu, je pense à des choses que je préférerais oublier.
Notamment à ce qu’il avait laissé derrière lui, en Irlande. Des images lui revinrent à l’esprit, mais il les repoussa. Elle lui effleura le bras, et ce contact le ramena au présent. Un présent qui avait bien meilleure allure que le passé. Et depuis qu’elle l’avait touché, elle aussi, il se sentait beaucoup plus à l’aise avec elle. Ses yeux étaient encore embués de larmes, mais il y dansait comme une lueur de malice qui lui plaisait beaucoup.
— Autrement dit, nous sommes deux fugitifs, vous et moi. On court au-devant des ennuis.
— Avec un peu de chance, dit-il pour plaisanter.
— Je ne crois pas à la chance. En revanche, il y a des ennuis qui ne sont pas pour me déplaire.
Bon sang, c’était quelqu’un, cette nana. Dans d’autres circonstances, une autre vie, Brin aurait été tenté de la draguer. Mais il devait prendre l’avion demain et, même s’il ne la connaissait pas, elle n’avait pas l’air du genre à se satisfaire d’une simple aventure. Toutefois, au cas où, et pour ne pas se méprendre sur ses intentions, il demanda :
— Quel genre d’ennuis, au juste ?
Elle se pencha vers lui avec un lent sourire.
— Je ne sais pas encore. Mais quand même : je ne viens jamais à Auckland, et c’est votre dernière nuit ici. On s’est littéralement rentrés dedans et nous sommes tous les deux en fuite. Il doit bien y avoir une raison derrière toutes ces coïncidences. Quelque chose nous a réunis. Donc pourquoi cette rencontre ce soir ? Pourquoi vous ? Pourquoi moi ? Et pourquoi ici, maintenant ?
Brin haussa les épaules.
— Aucune idée. Appelons cela le hasard, le destin.
— Le destin ? Sérieusement, vous y croyez ?
— Qu’une force supérieure nous a jetés ensemble à cet endroit et à ce moment précis ?
Non, il n’y croyait pas. Mais en un sens, elle avait raison. Autant de coïncidences, voilà qui méritait d’être célébré.
— Mais supposez que ces divinités existent vraiment, il ne faudrait pas leur manquer de respect, non ? En tout cas, moi, je ne voudrais pas m’attirer leurs foudres, ajouta-t-elle en pouffant.
Brin eut un petit rire. Décidément, elle avait de $1a repartie. Elle lui plaisait, cette fille.
— Oui, vous avez raison, autant ne pas se les mettre à dos. À votre avis, quels sont leurs projets pour nous, Mi…  chelle ?
Elle se tapota la lèvre inférieure d’un index pensif.
— Je réfléchis.
— Si je peux vous aider à concrétiser vos idées, dites-le-moi.
Elle se pencha vers lui, si près qu’il arrivait à distinguer quelques taches de rousseur éparpillées sur son petit nez et la pointe de sa langue entre ses lèvres.
— Parlez-moi, Brin.
Il la dévisagea d’un air interloqué.
— Bien sûr. À quel sujet ?
— N’importe lequel, je m’en fiche. J’aime votre accent. Quand je l’entends, je ne pense plus à… 
Elle trembla et s’éclaircit la gorge comme pour clarifier aussi ses idées.
— Il est chantant et doux, tellement différent de ce à quoi j’ai l’habitude. J’aime bien vous écouter.
Brin sentit ses poils se hérisser sur sa nuque, et sa libido s’enflamma.
— Et moi, j’aime bien…  tout chez vous.
— Alors, nous sommes sur la même longueur d’onde, vous et moi.
Elle fit un pas vers lui et posa une main sur son torse.
— Donc, dites-moi quelque chose, Brin. N’importe quoi. Nous verrons bien où cela nous mènera.
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